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PREFACE 

Le 2 juin 1928) Fai etlt Fhonne'ttr) en 'Ina qualité de 

président de la Sooiété Royale d) Archéologie) d)inau

g'Litrer la Salle d1,ft jJ/usée Gréco-Romain d) AlexandrieJ 
spéoialmnent am,énagée pou,r les conférenoes) en pré

sentant le oonférenoier de ce ,iou,r-là; jJl. Gabriel-Al

phonse Gué1nard) plusieurs fois décoréJ 1nembre de 

diverses sociétés savantesJ juristeJ poète et historien. 

A1.tC'ttn sténographe nJayant assisté à la séanoeJ les 

paroles irnJ1rovisées que Fy prononçai nJont pas été 

conservées. La soience nJy perdit rien) et je me tro'tt

verais maintenant un peu e111tbarrassé à les repro

duire pour servir d)avant-propos) si je ne pensais que 

personne ne lit les préfaces. 
Je m·e rf1;ppelle seulement dJune idée (et oJest déjà 

quelque chose dJen avoir eu uneL qui est oelle dJavoir 
attiré Fattention de notre auditoire dJélite) sur le 

rôle prépondérant de la. oivilisation européenne dans 

la renaissance de FEgypte oontemporf1;Ïne. 

Français éta.bli en Egypte) jJlI. Guémard) qui avf1;Ït 

déb'ttté dan·s les lettres par la p1lre poésie et oontinué 

par une série d)ouvrages de droit mustltlman) qui dé-
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1nontrent la diversité de ses talents, s'est orienté 

après vers Fétnde de la vie de ses compatriotes qui, 

au commencen'#;ent du siècle dernier, se sont fixés en 

Egypte, et ont réalisé ainsi, fragmentairen'#;ent, le 

rêve de Bonœparte, d'ouvrir FEgypte à la civilisation 

occidentale. 
Parce qu'il ne faut pas 01tblier que ce sont les sol

dats et les savants de l'expédition d'Egypte, les 

voyageurs et les aventu,riers européens qui ont ré

veillé, le siècle dernier, un peuple dont la civilisation 

a été la p11ks glor'ieuse du monde, mais q1lti se reposa'Ït 

d''lltn som'lneil rnillénaire. 
Oe n'est pas la vieille civilisation pharaonique, ni 

1nême la civilisation Œrabe qui ont donné lieu à la re
naissance de l'Egypte)' pour y arriver, il a bien fallu 
em/prunter à l'Europe ses méthodes et ses horyvynes. 

Le fait est indéniable, et, en me limitant à ce que 

je connais le nûeux, on constate que les lois civiles et 
pénales appliquées en E gypte par les Tribunaux 

J.1JùlJtes et par les Tribuna1.tx indigènes (ces derniers 

n'étant qu'une adaptation des premiers), n'ont rien 

à voir avec le droit de l'ancienne Egypte et trè8 peu 
avec le droit n'#;usulman. 

Quant à l'archéologie égyptienne, l'Egyptologie, 

puisque l'Egypte a le privilège d'avoir une science 

à elle, c'est une science, de par son origine, éminem-
1nent f1~ançaise, c'est-à-dire occidentale. 

Il ne faut donc pas parler trop mal de ces mame

loukrS et aventuriers eU1'opéens, quelqtltes fois dégtltisés 

en spécialistes, parmi lesquels l'homme de génie qui 
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fut le grand M ohamed Aly) sut trouver les meilleu!fs 
a.rtisans de l)Egypte con.temporaine. Oette rnéthode 
n)e8t pl1.lS a.ujol.trd)hui à la mode. Je comprends très 

bien le désir légitime de tout peuple ,de ne pas être 
gouverné par des étrangers) mais il y a une fausse 
application de ce principe) ct V01ÛOir se passer de la 
collaboration de CetMJ] qui) au service du GoUr 
vernement Egyptien) laissent dans le pays) et à son 
profit) le fruit de leur science et de letlr eœpéri.ence. 

Non seulernent ces étrangers n/ont dil1t·inué en rien 
le pouvoir dtt gra111d ~!l oha;med Aly) mais) au con
traire) c)est grâce à leur apIJui .qu/il est deventt fort 
au point d)imposer sa volonté à son suzerain) let 

l~'ltblime Porte. 
Un siècle s)est à peine écoulé) et nous ignorons 

presque tout de ces ettropéens au service de ]JIoha
med Aly) bien que chaque jour on en découvre de 

nouveauœ. 
O)est grâce à une indication de mon vieil ami) 

l)écrivain universellement connu Pio Baroja) que) 

dans ce charmant coin du pa.ys basque où nous avons 
nos propriétés) Fai connu l)eœistence de deuœ compa
triotes) basqtles tous les deuœ) qui prêtèrent leurs 
services au grand Moha1ned Aly. Le prem'ier s)appe
lait Aviraneta) né à Madrid) comme moi) et qui tut 
officier en disponibilité en Egypte) où il séjourna pett 
de temps) passant après en Grèce. Le second) Baster
rica) né à Saint-Sébastien) arri'l.a à Aleœandrie 
vers 1824 et f'llt professe'tlr de ntathél1'iaUq'ttes et de 
'IWltsiqtle en Egypte) où il obtint des grades élevés) et 
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a't'1'iva à épottser 'Une TJrincesse de la fanl'illc régnante. 
Bi.en qu'il ne s'agisse point de man"elO1J,ks français , 

je signale à la curiosité des chercheurs le nom de ces 
deux E::5pugnols, qU'i ont travaillé pour l'Egypte, 
comme je le fais, de mon mieux, depuis plus de 

vingt ans. 
Et maintenant, il ne me reste qu'à remercier et fé

liciter notre conférencier, jf. Gabriel Guémard. 

E.-G. DE HERREROS. 



Aventuriers Mameluks d'Egypte (1 ) 

On ait qu'au XVIIIe siècl'e, les mameluks d'Egyptc 
se recrutaient principalement au pied du Oaucas . 
A üet effet, leurs chefs, les beys e) ou sandjaks, en
tretenaient à Oonstantinople des agents chargés 
!d'acquérir, à prix d'or, de jeunes ,esclaves circas'siens 
ou géorgiens du plus beau sang. 

Si ces bey's recouraient ainsi à la traite pour r -
nouveJ.er J.eur miJice, c'est qu'ils se voyaient condam
nés par une loi physiologique curieus'e à ne pas se 
perpétuer: leurs enfants, ,comme ,d'ailleurs 'ceux des 
autres étrangers, s'étiolaient en Egypte et y mou
raient presque tous avant l'âge viril. Notons que, sur 
le~ rives du Nil, cette d~générescence n'atteint pas 
seulement les races humaines et les espèces animales, 

(1) Of. J.-D. DELAPORTE. « Abrégé de l'Histoire des. Ma
meluks », in « lDescription d'e l'Egypte » , 2" édition, t. XVi 
(Etat Moderne). 

(2) On admet généralement ,que les beys d'Egypte étaient 
RU nombre de 24. A la vérité, c'e chiffre n'eut pas une fixité 
rigoureuse. Niebuhr n'en comptait de son temps que 18 
(17162). 
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iInmigrées ,d.'Europe, !mais encore les végétaux J 
même provenance (3). 

Cepend.ant, tous les mameluks n'étaient pais com
pwtriotes du fameux Rou tan. Un officier de l',expé
dition de Bonaparte, Boyer (4), depui.s général, fut 
un des premi'ers à ignaler, dans une l'ettre adressée 
du Oaire à ses parents et interceptée par la croisière 
de Nelson, que certains cavaHerlS de Mourad et 
d'Ibrahim étaient russes (5), allemands, voire fran
çais. 

vV. G. Browne, alors à peine rentré de son voyage 
au Darfotlr (6), contesta l'affirmation de Boyer, du 
moins quant :aux Français. 

1(3) VOLNEY. « Voyage en Syrie et en Egypte pendant les 
années 1783, 1784 et 17815 », Paris, 178'9', 2 vol. in-8 0, t. 1, 
pp. 98 et seq., et :M. GISQUE'l'. « L'Egypte, les Turcs et les 
Arabes» (en 1844), Par,is, Amyot, 2; vol. in .... 8°, t. l, p. 393. 

(4) rOf. « :Copies' of originaL letters from the army of 
'Gen{!ral Bonaparte intercepted 'by the fleet under the 
command of AdmiraI Lord Nelson», London, 1798, in-So, 
p. 138. - BOYER (François.-Xavier), né à Bel:fort en 1772, 
alors adjudant général, divisionnaire le 16 février 1814. 
Fut chargé de mission en Egypte, auprès d,e Méhémet-Ali, 
en octobre 1824. ISe distingua dans les campagnes de la 
Hévolution 'et de 1"Empire, puis en Al'gérie de 1830 à 1833. 
Mort là Paris en 1851. 

(5) Confirmé par Nakoula el Turk, « Histoire de J'Expé
dition des Fralllçais en Egypte », trad. Desgranges, Paris, 
Impr. Royale, 1,839, in-8'o, p. 216, qui cite, parmi les 15 beys, 
demeurant au Caire avant l'occupation de ,Bonaparte, un 
certain Kassim 'Bey le Russe. 

(6) « Nouveau voyage dans la Haute et Basse Egypte, 
1:1 Syrie, le Dar-Four (1792-98) », trad. J. Castera, Paris, 
an VIII, 2 vol. in-8,o, t. II, ,p. 37,5. 
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J'avoue, pour ma part, n'avoir pas trouvé de trace 
de ,ees derniers, antérieurement à la campagne de 
Bonaparte. Mais la 'critique de Browne ne me pa
raît pais fon1dée- pour autant. Car les ,coI"saires de 
l'odjak ne se gênaient pas pour capturer et !mettre 
à l'encan des enfants français au mépris du droit 
d.es gens. Il faut aussi tenir compte des renégats du 
temps, pour qui embr3Jsser l'i'slamisme ne fut trop 
souvent qu'un moyen de parvlenir à une meilleure 
fortune et de pratiquer librement la polygamie. 
Sans doute, il y eut, parmi ces aventuriers, des Fran
çais, dont l'histoire n'a pais retenu l,es noms. 

Tous ·ne pouvaient avoir l'envergure du 'légen
daire Comte ide Bonneval, successivement officier de 
LouilS XV, général des Impériaux et pacha turc, à 

qui, bizarre <coïncidence, Menou, :cet autre apostat 
insigne, ·était apparenté. 

* ** 

D'ailleurs, les mameluks n'ont pas été, en Orient, 
seul élément rmilitaire recruté 'par voie d'esclavag,e 

et par suite cosmopolite. 

On lsait que ·certains historiens ont vu dans l'ins
titution des francs-archers, par Charles VII (1448), 
la première ébauche d'une armée permanente. C'est 
inexact: le sultan Orkhan, qui régna de 1326 à 1360, 
deva'nça le beaucoup ce roi de Franee, en cons,tituant 
un ,corps de soldats réguliers, les yeni-tcheri) ou ja
nissaires, qui devaient 'bientôt acquérir une terrible 
r nommée. 
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Or, ces jan~ saires furent choisis parmi Ides adol s
cent, enlevés aux populations chrétiennes, ,entrée~ 

par la ,conquête dans l'Empire Ottoman. 
Il y eut donc des janissairês, comme des mameluks, 

de diverses origines: 'Serbes, Albanais, Bos'niaques, 
Moldo-Valaques, Bulgares, Arméniens, Grecs sur
tout, sans compter les enfant,s volés en mer ou sur les 
côtes d'Espagne, de France et d'Italie, par Barbe
rousse~ Dragut et autr,es écumeurs de la Méditerra
née occ1dentale. 

Notons, en passant, qu'il en fut 'd.e même pour le 
femmes du harem impérial. La fameuse Rouchen, 
connue en Occident sou le nom de Roxelane, qui 
exerça une déplorable influence sur l'·esprit de So
liman le ~fagni:fique, était, suivant les uns, native de 
Russie, selon les autres, d'Italie. 

Quant à la sultane Baffa, qui gouverna despoti
quement, pendant les trente-huit années consécutives 
à la mort du vizir Sokoli (1578), elle appartenait il 
une ancienne famille vénitienne. Elle sut as's'ervjr à 

'ses charmes ~{ourad III, un incapable, et accrut 
encore son autorité sous I,e règne du fils qu'elle lui 
donna, Méhémet III. 

Oette ingérence Idu harem dans la politique s'expli
que par la dégénérescence des sultans, par la détério
ration de la race d'Osman. 

Rappelons aussi la singulière destinée d'une jeune 
créole de la Martinique, AÎlmée Dubuc de Rivéry. 
Ravie par les pirates d'Alger, offerte par leur d y 
au ~ultan bdul-n:anlid pr, ,eUe :ù:evint mère d'un 
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prince qui fut Mahmoud II (). Il faut croire qu'à 
l'ombre du sérail, reine invisible et toute-puissante, 
elle inspira à son fUs Pensemble des réformes à l'eu· 
ropéenne, dont le Hatti-Chérif de Gulkané (8 no
vembre 1839) fut 'le couronnement (8). 

* ** 

Mais} Isi les textes parvenus jusqu'à nous ne per
mettent pas d'identifier l,es mameluks françai 
d'Egypte, que Boyer a signalés, 'ces documents nous 
révèlent des Grecs ,et des nègres parmi les lieute
nants Id,e Mourad et d'Ibrahim. Il ne faut pas s'en 
étonner: trente ans ,auparavant, Niebuhr constatait 
déjà que le recrutem'ent des esclaves au Caucase de
venait difficile. 

Mails il y a mieux: au temps des démêlés entre la 
Porte et Mourad, qui déterminèrent l'expédition du 
capitan-'pacha Hassan (1786), le bazar 'de 8tamboul 
fut fermé aux beys d'Egypte, qui durent compléter 
leurs effectif1s, vaine ,que vaine, avec des esclaves de 
couleur, rumenés par les djellabs (9) de 'l'intérieur de 
l'Afrique. 

(7) Des flatteurs o.nt tenté d'exploiter cette histoire, en 
prétendant que IMéhémet-Ali était frère de la sultane 
créole. Cf. « Lettres sur l'Orient, écrites pendant les an
nées 18,207 et 1828 », par le baron Th. Renouard de Bus
sière, iparis, 1829·, 2; vol. in-8°, t. l, p. 19. 

(8) 'Promulgué par Abdul-JMedjid, Mahmoud étant dé
céd é le 1er juillet. 

(9) Marchands d'es'claves. 



- 16-

Plus~eurs de ees noirs firent une belle et rapide 
fortune. Ainsi, le cachef Abdalla-el-Djarf, renommé 
pour sa vigueur et 'son courage, qui périt à la ba
taille des Pyramides eO), et ce mameluk favori de 
Djezzar, Ali, pris en flagrant délit d'espionnage par 
les Français ,et passé à l'eur service, qui tomba frappé 
à mort, au témoignagè de Napoléon el), en chargeant 
les Turcs à Aboukir. Le capitaine Gerbaud (12), jeune 
et brillant officier, tué devant Saint-Jeand' Acre, 
parle de ce nègre dans son journal; de même, le corn
unallidjant de la Jonquière, dans sa grande hi,s,toire 
de l'expédition eS). 

Tel fut encore le « Katkhoda » de Mourad, 
Ibrahim el Sennari el Assouad (14), qui 3!ssura la 
liaison entre les notables du Caire et l'émir, quand 
cel ui -ci fixa s'a résidence à Guizeh. 

Après la victoire de Bonaparte aux Pyramides, le 
Sennari aecompagna son maitre au Saïd et l'assista 
dans sa lutte opiniâtre contre Desaix. C'est au cours 
de eette campagne que plusieurs mameluks, d'origine 
autrichienne, hongroise ou croate, se rendirent au 

(10) DJABARTI. « Chroniques du cheikh Abdel-Rahman 
ou Merveilles... )), trad. française, Le Caire, 1,888" 9' vol. 
in-4 0, t. VI, p. 1.31. 

(11) NAPOLÉON. « Campagnes d'Egypte et de Syrie )) 
(dictées à ,Bertrand), Paris, 1847, 2 vol. in-8° -et atlas, t. II, 
'P. 8<0. 

(12) « Le capitaine Gerbaud .(1773-1799). Documents pu
bliés par lM. Man,gerrel )), Paris, Plon, 1,91 {}, in~8 0, p. 340. 

(13) T. IV, p. 389. 
(14) Ibrahim du Sennar le Noir. Katkhoda signifie lieu

tenant, délégué. On disait aussi Kiaya (même sens). 
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« Sultan Juste » e5) et furent incorporés dan~~ ~es 
escadrons. 

Après la capitnlation (le Menou, le S. nnari fut au 
nombre cles beys de la maison de ~fourad, que I,e 
capitan-pacha fit traîtreusement massacrer en rade 
d'Aboukir (Octobre 1801). O'est là que périt le suc
ces~eur de ~r uracl, Osman Rey el Djokhadar, dit 
aluiRi el Tamhol"(lji. Quant à Osman Dey llardissy, il 

re~ut quator~e bleR. ures en luttant, un contre vingt, 
avec l'énergie du dé espoir. Il .survécut par miracle, 
pour trouver, -quelques années après, une fin Imoins 
glorjcu~e, due, a-t-on dit, à une autre félonie, plus 
subtile 'et , urtout moins compromettante pour son 
auteur. 

Rappelons enfin que la maison du Sennari était 
située au Oaire, à Nalsri,eh; elle l'est d 'ailleur.s encore. 
M. Oharles Gaillardot Bey, décédé l'an dernier ' en), 

avait obtenu son clas's'ement COIDm'emonument his
torique ,et y avait installé, sou le nom de ~[llsée 

B01Wparte) une remarquable collection de livres, de 
gravures et die bibelots relatifs à l' xpéclition fran
~aise. Oette mai'son ' st la 'seule C]ui suhsiste aujour
d'hui entre les divers irnm ubles rnamehùŒ qu'occu
pèrent, de 1798 à 1801, les savants de la Oommission 
d'Egypte. 

(15) Surnom donné à Desaix par les Egyptiens. Of. REY

NAUD. « Histoire scientifique et militaire», Paris, 1,830.-36, 
t. IV, p. 73. 

{(6) Au ,Caire, le 27 novembr,e 1927. 
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Quant aux GreeR, saUR cOlllpter le ultan Aly Bey 

el Kébir, qui, (rnprès Savary e7
)) était fils d,'un 

papas d'Anatolie, on doit :iter, parnli l,es renégats 
les plus curieux, trois frères, les Gaëta, originaires 

de Zante, eette n e ,charmante, ,qui vit, en quelques 

lustres, naître Foscolo, le chantre des « Sépulcres », 
t Illourir Guys, le précurseur de, philh llènes. 

No. Zantiot, s étaÎ!ent ,chaudronniers de leur nlé

Uer. l.a soH des jouis ances faciles les jeta en 

EgYI te, vers 1790. Il ' répudièrent leur foi, pour la 
fornle, en entrant au 's'erviee d,e l\fourad, et prirent, 
re pectiVlement, les nOlll'S d'Ibrahim, id' Ahm'oo 'et 
tl'Hus ein avec le titl'e d'aga. L'émir désirait fabri

quer sur place , on artillerie. Au si accueilla-t-il avec 
faveur les Zantiote, et leur ,confia-t-ille soin d'établir 

une fonderie prè de son palais <Je Guizeh. Suivant 

Brown eS), les troils !l'ères parvinrent à fa~onner des 

pièc s en bronze bien 'conditionnées. Ibrahim assura 
la, .dir cUon de l'u ine. nIais, en 1796, Ahmed Aga n 

pouvant obtenir de l\Iourad la haute ituation à 1a

fJueUe il aspirait - les compétitions étai, nt trop 

nombreuses à la our du prince - s'aboucha, à l'in -

tigation du Consul d'Autriche, Carlo Ro setti, avec 

des énüssaires du sultan du Darfour, Abdoul-

(17) « L'ettres sur l'Egypte », Paris, 178,6, 3 vol. in-S 0, 
t. II, p. 2,08,. Aly Bey ou Al'y Sultan (1728-1773) fut 'le véri
table précurseur de L\1éhémet-Ali. Volney le donne pour 
un Abaze. 

(18:) Op. cil., t. T, pp. 23,3-236. 
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Rahman, qni, lui aussi, cherchait à e créer un 
artillerie. Ce ultan n'était pas le cul pot~ntat bar
hare a éprouver un tel désir. Son collèo'ue du llornou 
employa au",Ed, T 1',s la même époque, comme canon
niers, d s e claveR français, .san. doute à lui livrés 
par quelque « kalifa )) ( 9) du ~1ao'hreb. 

Alllned él va un ita lelle, avec 'fl, '. batteri s, il 

Cohbp, capitale du Darfour. ~Iais l'ambition le per
(lit: il t nta d u.'lupel' le pouyoir à l ai le de guelqu R 
mécontent. . "Gn {lP:R on jurés yendit la tram . L'av n
turi r fut sai. i t . upplicié (1799) (20). 

Quant il IIn,'. pin, il devint ca hef el) de Radouan 

Dey e2
), pui. , commandant de l'artillerie de ~louraiù " 

r prit part, comme le Sennal'i, à la déf n e de la 
Haute-Egypte contre D'esaix; Imai , apI' ~s la bataille 
fle Rédiman, il ,e rapprocha de vainqueurs et accepta 
mêm , -de leur mains, le cOlnmandement d 'une com
pao'nie incligène, nouveH m'eut organh pe. 0', st lui 

(19) Caravane. 
(20) AUnIANT. « Histoire d'Ahmed-Aga le Zantiotc », 

in Revue de l'Histoire des Colonies Françaises, 1. XIX, 1926. 
{21) Titre supérieur à aga et inférieur à bey. Ainsi cct 

av·enturier sc nomma successivement Hussein Aga, Hus
sein Cachef 'et Hussein Bey. Vans la corre pondance du 
consul Saint-Marcel, publiée par ':\1. E. Driauft, in « Moha
med-Aly et Napoléon », Le Caire, 1925, in-4°, on trouve 
constamment cadi,f pour cache,f. C'est évidemment une 
erreur de lecture du copiste. 

1(22') Ce bey, qui eut son heure de célébrité, mourut de 
la peste, en même temps ,qu'Ismaïl Bey et ,Kébir, rival de 
~fourad. 
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que l' ll1111foirr de l An 11TTT, imprimé au aire par 
l' ri utaH t.e .J.-.T. )Iarcel, apprlle « fTous eyn l(a

c7l.rt », . u I)jabarti nomme « Htl sein cl Frandjy », 
t qu 'l'arabi/sant Burckhardt trait ,1 « IItt ein 

Bey cl YCÛW1ld'i ) Grec sanguinaire » ( 1e) e3
). 

Déjà, d'e con ert avec le Chiot Bartholomeo 
Serra, dit Barthélemy le Grec e4

), ch f l une mar~
chan .. é cr / é par Bonaparte, Hu ein achef 
s'était efforcé de ré onciH r )f ourad av la politiqu~ 
franc;ai e e5 ). L'épou,-, du prince, la dame Néfi a, 
a flui. à l'id.é d'une ent,entr, ,se on(\a pUl' amment 
le. l ux in 'ulair es. Le traité par l , uel Kléb r l"e· 
connut ~l )10ura l la . ouyerain té du Saïd us le pro
t ctorat de la République, fut donc, en 'partie, l œuvr 
du Zantiote, qui, n r/ ornpen , 'e vit nommer bey 
et chargé d'affaire auprès du général en chef. 

Quand l\Iourad eut. uccombé à la peste et que son 
uec seur Osman ,el Tambordji eut été a's'sas'siné, 

comm nous l'avon vu, Hussein Bey - il a dés'Or
Jll<li dl' it à ce titre - 'attacha à la fortun 
Rardi . y. l ne bravoure à la ~Iurat aur,/ lait c 

(23) C'est-à-dire sa.ns dout,e Grec, d'origine JUlve. 
« Voyages en Ara1bie », tra'd. par J.-B. Eyriès, Pa
ris, A. Bertrand, 181315,3 vol. in-8°, t. l, p.3'52'; - DJABARTI. 

Op. cil., t. VII, pp. 2,13, 24'6 et 32,8; - Go Ir\' (C( L'Egypte 
au XIXc siècle », Paris, Boizard, 1847, in-4 °, p. 218) le 
nomme: « Hnssnn Be,l El Yahudy » . C'est une erreur pour 
Hu . ein Bey et Yahoudi (Hussein Bey le Juif). 

2'4. Cr. ma communicntion à l'Institut d'Egypte du 8 no
vembre 192,6. 

(25) Nakoula El Turk, op. cil. , p. 21,5. 
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guerrier d'un ~Tand prestige. a f r valait son cou

rage. Il almttai d'Ùll toup de abl' la tête l'un 
buftle ou !(l,'un chal1l1eau e6) • .A la bataille des Pyra
nü Je. , jl fauchait, comme d s fétu, le 'unon des 
fu. 'ils françai . On le retira de la mêlée, littéralement 

tl'iblé de ble. ' ur s. 
(J ajoutel'aj, l'apI''. Soliman Pacha, que, p ur 

1 l,onner d t -.1. ré. ultats, la taill d un dama' doit 
être proportionné il celle de on pl'opriétail'e : la 
longupul' de ]a laIll 'Se lll~Slll'e ur la di tante Id,u ùout 

üe l'oreHle au poin~, le bl'ê.l'S demeurant pl'ès du 

COl'pS sur la llanch ) e7
). 

Aussi, le. ag nts de Japolé n cal' s ai nt-il 

O. 'man Bey. En ·tobl'e 1802, quand Séba tiani passa 
en lllission pal' l'Egypte y pre s r l'évacuation d 
h'oupes britannique,,' eS), en conformHé du tl'ait' 

d'Aluien. , il ne pal'vint pa.' à comnluni'quer verbale-
111 nt ,3Y'0C l'émil'. rA:). autorité' lu Caire, ons toul lU' 

1 défél'ente, utour' l',ent F 'n voy' u pl', lllÎer consul 

(26) Ibrahim 'Pacha en faisait autant. Cf. FESQUET. 

I ~ Voyage d'Horace Vernet en Orient (en 1839) », Paris, 
Challamel, in-4°, p. ,54, en note. 

(27) FESQUET. Op. cit., p. 20.9,. 
(28) L'évacutation d'Al,cxandrie n'eut Heu que le 14 mars 

18,G3. Deux jours après, la flotte anglaise appareiUa. Pour 
les principaux \faits historiques postérieurS! là 1801, rappor
tés dans cette étude, cf. F. MENGIN. « Histoire de l'Egypte 
sous le gouvernement de CVIohamed-AIIJ », Paris, A. Ber
trand, 1823, 2 vol. in-8 ° 'et atlas. 1:\10uriez, dans son « His
toire de )1éhémet-Ali », a démal~qllé Mengin; j'estime inu
tile de le consulter. 
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'<l'un \ .'lll'V 'illanee 'i étroit ,qu'un 'cntr' vu ans 1'

llloins "avéra imp . ibl . 
IIus.ein Bey d, \lll urait alors au bord du Nil, dan 

un fortin, pl'è. ' de e t antique 1H kya - (nilomètre) de 
Rodah, dont J.-J. ~Iarcel en) non a lais é une 'sa
vant description. Quelques chaloupc armé s r,en

f r~ai,ent la po. ition. T"e Zantiot avait d fr'qu nt 
·onver~ation. r't av< c le ao' nt d la 
~ l'une (80), on ~ di cutai' nt l s moyen d rendre 

aux Inlanlclnk. l ur éculaire pl' tin- ,sous le com
llIcnüempnt de Dal-dissy et la protection de Napoléon. 

3Iai , pour réu. '. il', il fallait, à la foi, , ménag l' les 
. u. ',eptibilité~ d ~ la POl't et nlettr h l' d ~au e 
un autre chef lllameluk, ~lo1tam' d Dey l Elfy (31), 

grand fa YC)l'j ùe l'Ano'l terr . ~léh ~m t- \.li n em

blait pas il. crain Ir : il n'avait pa encore donné la 

-(2,9) « Description de 1 Egypte » , 2e édition, t. XV et 
XVIII (Etat Moderne). 

(3'0) Notamment avec :v.lathieu de Lesseps. 
(31) :v.loh. 'Bey cl Elfy avait quitté l'Egypte Je 16 mars 

1803, avec la flotte britannique, laissant le commandement 
de sa maison à son khaznadar (trésorier). Il' revint de 
Londres sur une frégate anglaise, le 12 février 1,804, avec 
un riche équipage et jusqu'à des appareils d'astronomie et 
des Instruments de musique. Bardissy et ,Méhémet-Aly l'at
taquèrent, comme il remontait le Nil dans la cange de 
ragent anglais Petrucci (ex-employé de l'armée de Bona
parte). Eltfy put 'échap,per seul. Sa suite fut dispersée. 

'~1ai il ne tarda pas .à reconstituer ses forces en Charkieh. 
Très superstitieux, il s'adonnait à l'astrologie, mais possé
dait une distinction naturelle et des aptitudes'S militaires, 
qui lui valurent une crrande autorité. Plusieurs tribus de 
Bédouins lui étaient dévouées. 
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me, ur ù ,'on g ' ni ) et s·e po ait d aill urs en ulli 

d'Osman B y. 
Pour ,'S rnpatriot,e, malgr' a c nversi n à 

l'I~lam, Hu ein dem'eurait Gr c. Aus i, comm Dar
tl lél m ,cOlnm Papazoglou, l'ex-amiral de l\1ourad, 
:.tyait-il pu ~' ntour l'd'une o'ard !d,e trois à quatre 

',ents fiibusti l'", pour la plupart anciens gaUonghi8 

(marin, ) cl l' \.1' hipel. Cett bande comprenait au i 

des nègr€s ct mf>rne quelqueR dé rteurs de notre Ar
mé'e d'Orient. / e, t avec . e homm,es qu'HU!. eiu 

,'ul'pl'it, 'sur l'ol'tùr de Bardi~ y, la, petite 'escorte du 
}JOuv-c-au gouvern ur, nommé par la Porte en r m
pla 'cment f1~ Kh . l'e,,,, \.ly Pacha azaïrly (1 Al
gél·jen) , qui ayait débarqu ~ à, Alexan1d,rie le 8 juil

l t 1 03 et t nta , 1 our '~on malheur, ix IllOis plu" 
tar~c1, de venir oc uper on poste du airte, en reJ.llon
tant 1 Nil. Le Zuntiote pilla le barques, où ' n
ta. sai lit le munitions t le somptueux bao'ag du 
paella. Il 110rta uill' i le pl' miel' oup à t impl'u
<1 nt dignita ir , qui, ayant youlu duper les mam -
luk's, fut bientôt déma, (]ué, puis immolé à 1 ur haine 

(31 janvier 1804). 
Les nlarin ,1 H n" ein portaient de casques de 

uivre, sans doute oubliés par 1 s dragons françai 
ù l' xpédition, t fai aien précéd l' le tamb ur , 
comme une troupe uropéenn . 'était là évid m
m nt un nsag que l'ex-capitain d auxiliair savait 
retenu d on court passag .dan l'Etat-l\1ajor d 

1 arInée de B'onaparte. 
Quanù le 'oruruissaire aux relation extél'ieure , 
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)Iathi lU tl \ L p', arl'Ïva au aire, fin juill t 1 03, 

pr nell' p sse ion l . n po t'e, il fut l' ~u en gl'and 

p Jupe, au bruit {l '. a'lve d'artilleri , par plu ieur ' 

ea 'hefs, en tête <l fluels chevau haH Ru sein, qui, 
pour la ,circonstan e, avait fait arbor r le pavillon 

franç-ais sur l'immenble d stiné au r pr' entant lu 

preIDi~r con. u1. C', ~t 11 or le Zan iot que Bardis y 

]mrg ait, quelque jour auparavant, d réqui. ition
n J' <1,}. Jl1u11ition. n vu de l'attaqu de il tte (32). 

)Iais, le 11 mal'. 1 04:, ~féhémet-Ali, la de jouer 

1 rôle ingrat de s cond d·e Bardis 'Y, s décida à 
rompre ouvert Jn(}.ut avec .ses allié, 1.. 1 ndemain, il 

ut Imêlne l'anl(la 'p d'a.aillir la maison fortifi' e qu 

l'émir occupait au Cah',e avec s cH nt . Il ' était 

a uré la compli it' 'un Jnerc naÏl' tur, nommé 
l maïl, qui yenait 1 remplacer le Franç'ai, Sélim 

omb dans }e commandement de l'artiUere du 

prin ,Le traître I. maïl retourna se.' canons contre 

n nlaÎtr . Bardi y, ' ur 1 point d'êtt forcé, .' u
vri un pa, a o' 1 abr, au poinO', ay c qu lqu " 

fi ' 1 , t gao'na pr ' cipitamJnent la régi n de Ba -
a -in (33). Le vi il IbJ'ahim bey, 1 "T e t r des llla'me

luks, lui aussi attaqué dans' son palais de Bü'ket-el-

(32) Pris.e par les mameluks sur les Turc, le 2 juil
let 18,00, Damiette succom'bait ,le 3. Khosrew, qui s'y était 
réfugié, .fut [ait prisonnier et envoyé au Caire ous la sur
veillance du vieil Ibrahim Bey, 

(3·3) A cinq kilomètres au sud du Vieux-Caire, à l'entrée 
de la Vallée de l'Egarement. 
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il, Idut abandonn r la capital, ous Ulle gr',! d 

balles. 
Seul Hussein Bey tenait ncore dans ' on fortin du 

~lekyas, mais, impressionné par la disgrâc d 
' mirs, il nüt à la yoHe pour l' joindr, , on chef. 

Après une péri d, d'anar hi , marquée par do al

ternativ de. u è,. et de r,ev. rs, - Hu sein ubit 

alors un é lIe à Ch ubra (banli ue du air) - 1 

bey se con entrèrent clans la Haute-Eoypte, 1 ur re

fuge tra1clitionnel. ?\IéhéJl1et- li fut alors cl1argé pal' 
lc nonv,eau o'ouYcrn ur 'Llu Oaire, intronisé par les A:I
banai~, Kour 'hid Paclla (34), d'a siéger ~1ini Il qn 

l mameluk. oc upaient solid ID' nt. 
Les galionghis dn Zantiote, ,surpri. par une atta-

ue bl'llsqn' e, l<Îcllprent pied (19 févri l' 1805). ~lai~, 

Bardissyac ournt en personne et l' poussa les as ail
lants. IIns. ein. déroba par la fuit,e à la colère dc 

l'émir, (]lu jurait cl le üler d . a main. A la , uite d 

tette affaire, a bande fut di soute. 

Cependant, nou assure un ténl in, Félix ~1 n

gin, commer~ant fran~ais du aire; notre h mme 
re~ut bientôt de l'émir le « mouchoir du pardon ». 
Par la uite, il l'accompagna flan' une randonn ' J, 

vers la fronti '1' ud du Saïd, dan ' l' poir le d~

pouiller cl s ' al'avane , att ndu ,1 l'intérieur de 
l'Afrique. 

(34) Goùverneur d'Alexandrie, élu par les Albanais, 
après le meurtre d'Aly Gazaïrly et la seconde 'déposition de 
Khosrew .(15 mars 18,04). Méhémet-Ali était alors son kaï
makan (lieutenant). 
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Il "agit d c' , ollvoi d'esdaves et de mal' 'han
di. ,pl' v,enant lu Dal'fO'ur et du ennaI', auxquel 
le chevalier de I.Ja Pan use a CO'll acré deux études 
dan. le Je yO'lurne des «( J[ émoires SUT FEgypte )), 

~l1i tps par Didot (an XI). 
RCl1larquons, à prO'pO's, que la cO'rrespO'ndance 

d. arr nts du temp , récemment publiée (35), cO'n

> l'de exact m nt, ur maints détail, av c le vieil 
uvrage de ~Ieno'in. ' t que:M ngin était, au Cair , 

l'hO'mme du cO'nsulat général de Franc, et 100 rap
pO'rts O'fficiels, alO'l'8 a dressés à Paris, sur }. s " véne
m nt de la Haute-Egypt,e, ,sO'nt O'uvent l'œuvre de 

néo'O'clant dO'ublé d'un ag nt pO'litique. 
Hu. , eiu TI ~r urvpcut-il lO'no'temps; à Bardi ~y, il 

. ~ brav dO'nt il ayait rAyé de fah' un ultan 

{l'Egypte, en appuyant. a précaire autO'rité ur la 
pui, ante amitié de NapO'léO'n ? Je n'ai pu le savO'ir. 

ependant, ,en 1 07 10'1' de l'expéditiO'n britanni
<Iu , qui RbO'utit au lamentable dé a tr de RO' tt, 
IIu , in nl nh'a lair ment qu il méritait n lU'

nO'nl le Frandjy. En cette grave 0' curr n ,O'ù 'e 
jO'uai nt le cleo tinées de l'Egypte, d'accO'rd avec DrO'
vetti, il usa de O'n influence sur ses cO'llègues, plus 

(35) G. DoUl T . « 'L'Egypte de 1802 à 18{)4 » (corre p. 
des 'Consuls de France), Le 'Caire, 1925, in-4°. - [)u même, 
« .Ylohamed Aly, Pacha du Caire » (1805-1807), et Ed, 
DmA Ll'. « ~1ohameù Al et Napoléon), op. cil. CeS! docu
ments permettent de vérifier la chroni'que de Mengin, jus
qu'alors la seule source européenne originale de l'époque. 
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lùat que diplOluutes, pour l ~ , d" ,Id lI' à il l a u-

t nir l . envahüveu1' (36). Il fut appuy" par ~I ha

rned Dey ~Ianf ukh, lui au si dévoué à la 

France (37). 
Si Bar Ji. p.y, JlOstlle aux Anglai , v,enait de 111 u

rir (19 novembre 1 06), Elfy, leur allié, l'avait pr -
que au itôt uiYÎ dans la tombe (30 janvi r 1 07). 

Et, dam;; l'i O'norance de ce dernier décès, le c mman
<1ant de l'cR'ca h', bl'ituunique comptait san. doute 
::;ur le' légel's ,nt valiel's alfit (38), pour couvl'ir e 

compagnies de délHll'quement d'un mobile rideau vi

vant. 
L . bey.', pri yé. par ce,s d u~ r mort ' oudain ',

on a parlé de poison - d'un 11 f (le pl'emi r plan, 

hésitèrent. Hu:-:~eül détermina leur neutralité. 
~\.. ce moment tritique, il ne tint Isau doute qu'à lui 

d'é 'raser dans l'œuf l'incroyable fortune de ~Iéhéill t

Ali. 
Ici, Ja fio'ur d l'avelltu1' ux in ulail',e, qui avait 

un mom nt élllcrgé en pl ine lumière, disI araît d 
la ène politiqu) ·le ce. t llq. tl'oublés, Djabarti 

lui-même, not!· meilleu1' guid, paraît l'oubli ll'. 
eul, Durtkharclt en) nous l'atOll t qu, vers la fill 

(36) G. Do l l , « ,Mohamed Aly, IPacha du Caire » (let
tres de Drovetti à Sébastiani des 7 et 29 mai 1807), pp, 171 
e t 181. 

(37) DRIAULT, op. cit., p, '5,5 (lettre de Drovetti à « ,)li

llÎstrc » du 4 décembre 1807). 
(3·8) D'Elfy. 
(39) Passage déjà cité. 



- 28 ---

de 'sa carrièI' , pour se lJl'ocurer des ressources, notre 
Grec en 'tait réduit à rançonner, voire à massacrer 
les pèlerins du Saïd, qui se rendaient à La :Mecque 

par la "oie du Kosseir. 
L'arabisant ne date pais son renseignement, qui 

ne p ut dépasser l'éI oque Ide. on voyage en :Nubi,e, 
soit l'année 1813. D'après Gouin CiO), il .s'agirait 
même de faits antérieurls à 1811. Ce del'nier auteur 
ajoute qu'Hussein n'aurait pas alors <;aclLé 'Son inten
tion de :supprim l' :,M 'hémet-AIi à la première occa-
ion favora.ble. Peut-être le croyait-il responsable de 

la mort étrange et 'Soudaine de BaI'dissy ? U'n JOUI' 

même, une balle anonylme effleura le grand-pacha, 
tuant un homme de ~on e corte. Quoi qu'il en soit, 
I.a. m naee du Grec dut influer sur l'atroce déci
sion que prit ~léhémet- \li de se Jéfaire en bloc 'Il s 
mameluks. 

D'autre part, Ile nom d'Hussein n'est pal porté 
au tableau ,de la oTande tuerie de la citadelle 
(rr mars 1 11) (41), où tombèrent, hahine Bey en 
tête, les 470 sandjak~, cachefs let cavaHers de la 
mailson d'Elfy. 

D'aHl urs, nous l'avons dit, le Zantiote n'apparte
nait pais à ce clan, qui s nI alors fut détruit. Le vileil 
Ibrahim, trop défiant, n'avait pas quitté la Haute
EO'ypt . La plupart des andens suivants de Bar-

(4'0) Passage déjà cité. 
< 41) 'Cf. les noms indiqués par ~Iengin et par Djabarti, 

t. VUI, p. 19'5. 
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~li. ~y avai nt fRit de mêm (42). Tnl dout flll'IJUS

s in, non m ins avisé, ne le ait imités. 
Il est vr.ai qu'un ordr d (mort fut envoyé dan~~ 

le. provinces et exécuté Ï1l1'pitoyahlement contfle d ~ 

c ntain d,e nlam' luks (4:l) appartenant il différ n

t s mail ons. 
P.eut-être, omm nombre de . par,eils, Hus.~ein 

périt-H victime de ces dernier ma. ", a cr, s ou bien 1 

CJu lque lnbûch obscure, que la c]ll' niqne n a p~h 

enregi,strée, ou ncol' , t l ~Iourad, ù'nne de c s t r

ribles épidémi~s de peste, qui ravageaient alors p'
riodiquement l'Orient (44). 

En tout ca. , j'ai ,cru dev ir attirer l'attention sur 

nn curienx av nturi r, dont l l'ô] fnt imp l'tant t 
auquel cepen(lant l s hilstorien. <le l'Eg~'ptc contem

poraine n'ont pa·., attaché tout l'jntérêt qu'il mérit 

* ** 

.\ propos lu mas acre d la itad eHe, on prétend 

qu'un . enl mam luk :r ' har pa. (j était un frèl' 
(l'Elfr. I.e. un l app n nt Amin ou Enlin B y (45), 

(42) Quel,qucs-uns seulement furent pd au guet-apens 
dr la citadelle avec les Alfites. Djabarti donne leurs nom. 

(43) Certains s'enfuirent sous un déguisement en Syrie. 
(44) En Egypte, il y en eut une, des plus meurtrières, 

en 1814, et une autre en 18118. Burkhardt succomba à la 
seconde, ou peut-être à quekJue « mauvais café». 

(45) ,cr. GoUI T . Op. cit., p. 212. 
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d'autr :-\, HaS1,~an Bey (46). Vaulahelle, en historien 

prud nt, ne lui d nne l as ,de n0111 (47). 

b ~T • t entré ,clan. la légencl . On ronte, n ffet, 

qu'an llloment d'être fu, Blé, comme s COlllpagnon~, 
par lc\ Arnautes 'du oTand-pacha, il F;C jeta, avec son 
cheval) du haut -de la fOl·tere.~ se, dan. l,e fo oSé, tom
hant ainF;i cl soixant pi cl . La b!lte xpira '. ur l 
coup, l'homme ne fut qu'étourdi (48) . 

J'ai visité moi-même l'endroit. On y voit, grarvé 
(] ans la pierre du para p t, un 'fer à cheval grossière

TIl nt figuré. 
Il .ri t, Isuivant ~I ngin, une autre version 

TI10ins dramatique, ]11ai plus vrai emblable. Oe 
mUlm, lu};: erait arl'Îr' ,en retard à la porte de la 

rita, ].eH . ~ \ u mom nt où il allait la franchir, il l'au

rait vu e f.ermer et aurait ntendu, presque au ~itôt, 
l,es premiers coups cle feu des Albanai . Oomprenant 
l '. ort qui l'attendait, il aurait tourné bri'de (49). 

A n ter que le al' hives fran~ai publiéeR ne 
dL ent pas un mot cl ~ tte histoire. Quant ft Dja

barti, il se content de noter qu'Emin Dey (. ir) 
« -s'échwppa de la citadelle et. l,enfuit vers ]a Syrie ». 

(4'6) OLYMPE AUDOUAHD. « Les mystères de l'Egypte dé
voilés » , Paris, 1866, in-16, p. 72, et A. RY~fC. « Egypte mo
derne » (Collection de l' I1ivers ,Pittoresque), Paris, Didot, 
réimpr. de 1877, in-'8°, p. 6. 

(47) VA LABELLE. « Histoire Moderne », Paris, 1832, t. l, 
p. 460. 

(4.8) GOUIN. Passagn cité. 
(49). VA LABELLE. Passage cité. 
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Qu lIe que ,soit l'opinion qu'on adopte sur le saut 

dn mam lu k,I il est un point incont sté : le bey put 
gagner la campagne ,et, grâce à la complicité d'un 
chef de nomades, traver el' le dé 'ert du Sinaï t 
atteindl~e la frontière du pachalik rd' Acre. Je m'étais 
souvent d,eman1d.é ce qu'il était réellement devenu. 
D'après Vaulabelle, il existait encore en 1835. Aprè~ 
avoir séjourné quelque temps en Syrie, il Trip li, il 
erait entré au ervice du Grand 1 eigneur, en qualité 

<le « capidjy-bachi )). 

Oertes, on ne peut prendre au sérieux Al'exandre 
DU!l1Ja,s père, .suivant qui notre mameluk aurait, 
après sa fuite, exercé les 'fonctions ,de gouverneur de 
Jérusal ID. En effet, Dumas n'a jamais visité 
l'Orjent. Ses Quil1z'e jottrs a'U }.. ina"i n'ont aucune va
leur historjque. O'e tune œU'Te de pure imagination, 
il (]Uelqlles détails près, cl'aillcur ~mpruntés aux sou
venirs d'un peintre, Dauzats, dont Arthur Rhôné a 
r prO'c1.uit plusieurs dessins dan l'Eg!Jpte à petites 
jottrnées. 

Signalons, en pa. sant, qu'on ne peut 'savoir davan
tage ce qu'il y a de vrai dans un autre roman (if> 

Dumas, « L' \.rabie Heureus ), rédigé sur les notes 
d'un aventurier français, Abdul-Ham1d Bey, alias 
d u Ooul~et (50). 

(5:0) Né à Huningue, en 18,12, visita l'Egypte (1834), 
l'Abyssinie, fit comme musulman le pélerin~ge de la 'Mec
que, parcourut l'Yémen, se rendit il. l'île de la Réunion, 
puis ft Mascate. En 1848, essaya de pénétrer à Tombouctou. 
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)lai8 j'ai eu récenunent la bonne fortune, grâce 

à l'obligeance d'un d s traduct urs de Djabarti, 
~1. Gabriel I{ahU, d'obtenir rd s précision~ nouvelle, 
IsinO'n sur le fameux « rescapé » (51) de la citooelle, 

cl u 11loins sur sa des'cendance. 
Je les donne ici 'Sou toutes ré ,erves : 
l,a f.enlme du fugitif, nommée Steita, voyant, 

aprè le massacre, les Arnautes Ise ruer " ur les mai-
80ns des \mameluks pour les piller, ' 'enfuit dans le 
désert d'El Ari h, emportant son fils Ali, âgé de 
cinq 'ans. Elle fut r cueill~e en cllemin 'par des 
Arabes, ainsi que son précieux fardeau, maLs ne tarda 

pa à SUccolllber d'éptlÏ'sement. 
L' nfant parvint à Haïfa avec 'Ses sauveurs, qui le 

c nftèrent à un c l'tain Solinlan, grand amateur de 
chevaux. Singulière fatalité, pendant ce temps, le 

{51) D'après e~tt·e s'ource inédite, il s'appelerait effecti
vement Hassan. 

Jusqu'à présent, je penchais pour rhypothèsc classique 
d'un seul bey échappé au massacre. 

Après réflexion, je crois qu'il y en eut deux: l'un Hassan 
(d'après seS' propres descendants ·et le témoin de Mme Au
douard), l'autre Amin, que la correspondancc des Consuls 
de France dit frère cl'Elfy et partisan des Anglais et dont 
la ,fuitc est signaléc par D'jabarti et MCl1'gin. C'·est bien cet 
Amin (Mengin l'affirmc) qui a dû arriver en retard; par 
contre (à ,en croirc 11lrn c Audouard et M. Kahil) c'est Hassan 
qui fut acculé au terriblc saut. - 11 a pu y survivre. Le 
cas n'est pas sans précédent connu. Les « défénestrés » de 
Prague, Martinits, Slavata et un secrétaire furent préci
pités d'aussi haut. Or, si Slavata se blessa clans la chute, 
S'es deux compagnons s"en tirèrent sains et saufs. 
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bey, réfugié lui aussi en Syrie, à quelques lieues de 
là, ignorai t 'et devait touj ours ignorer le ,sort de son 

fils ! 
Ali, bientôt ·surnommé El Cheitan (le Diable) 

pour 'Sa vivacité, demeura jus(]u~à .sa majorité auprès 
du protecteur que le hasard lui avait donné. Il devint 
alors saïs du Oouvent du Carm·el et sc maria. De 
cette union, il eut qua tre garçons et deux filles. Les 
moines élevèrent ces enfa.nts. Un jour, un luédecin 
françai s, de passage, ayant remarq ué la grande in tel
ligence des deux aînés, les en1Jmeua en France, à 

Lyon. Elevés dans la religion chrétienne, ils prirent 
les noms de :Marie et de Joseph Elias et firent, aux 
frai~ de leur bienfaiteur, de solides études d'ingé
nieur. Joseph Elias s'-engagea comme volontaire 
pendant J.a guerre de 1870 et fut décoré. Les deux 
frèl'1es retournèrent ensuite en Syrie et se fixèrent 
à Beyrout.h. :Marie Elias 'se fit jésuite et fut chargé 
par les Pères de la direction de leur célèbre impri
merie arabe. Quant à Joseph, il édifia d'importants 
bâtiments à Beyrouth et à N,azareth, puis devint 
ingénieur en chef du Liban, poste qu'il occupa pen
dant plus de trente années. Il prit sa retraite à 

Paris et s'effor~,a, mais sans succès, d'obtenir une 
concession de chemins de fer. Il avait inv-enté deux 
machines, l'une électrique, l'autre pneumatique, 
mais mourut, il y a; quatre ans environ, à Neuilly, 
sans en avoir tiré parti. Il n'a pas laissé de postérité. 

Quant aux autres petits-enfant,s du « mameluk 
miraculé », l'un d'eux, nommé Abdalla, ne dépassa 
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pas la: quinzleme année. Par contre) le plus jeune, 
Mahmoud, très âgé aujourd'hui, demeuré musulman, 
r,éside -encore à Haïfa. Une des filles, Maryam -
eHesJappelait originairem-ent Aicha - est aussi vi

vante et habite au Cair,e, avec sa belle-sœur, Hanoum 
Elja'~, née Chaml, veuve de Joseph. 

* ** 

S'il faut clore assez vite la liste des individus, non 
originaires du Caucase, qui brillèrent parmi les 
mamelufus, avant et pendant l'expédition de Bona.
parte, il n'en est plus de même après le rapatriement 
de l'Armée d'Orient. 

En :eff'et, ,quand Belliartd, puitS Menou, évacuèrent 
l'Egypte, plusieurs -centaines de leurtS Isoldats ne les 
suivirent pa's et passèrent au service des beys ou des 
digni taires turs. 

Déjà} pendant l'occupation, une bande de marau
deurs, où figuraient des Français, s'était organisée 
dans les environs du Caire (52). On l'appelait la 
« Compagnie de la Lune ». 

Dès 1802, le pacha du Caire, I{hosrew, qui rest~ 
toute:sa vie - et elle fut longue - l'ennemi '3!charné 
de Méhémet-Ali, ,confiait à 'c-ertains Idéserteurs ou 
trainards id,e l'Armée d'Orient - il -en eut 130 envi
ron - J'éducation militaire de Nubiens et de nègr.es. 
C'était là un exemple, dont devait plus tard profiter 
l,e grand Roulnéliote, en accueillant comme instruc
teurs d'anciens officiers de 'l'Empire, tels que 
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Sève (53), Planat (54), :Mary (l5), V·a,rin (56), tous 

quatre Français, et le colonel espagnol Antonio de 
Segura, ancien député de Oordoue (57). 

I{hosrew eut ainsi une garde, formée à l'euro
péenne, dont le dévouement lui fut précieux dans ses 
revers. Oette troupe Id'élite se distingua, en parti
culi€r, au combat de Fareskour et au siège de Da
Imiette, où eUe eut à repousser l'armée combinée de 
Bardissy, de ~féhémet-Ali et d'Hassan Bey. Ce der
nier était neveu du ,chef -albanais Taher PH,cha, qui 
fut vingt-deux jours maître du Oaire, après la pre
mière déposition de Khosrew, et périt assaissiné d'ans 
une ém,eute (25 mai 1803). 

Fait ,singulier, il y avait alors des Français dans 
les deux camps. Les batteries des advers-ajres de 
Khosrew étaient dirigées par un ·certain Oonlbe, 
natif Id' Avignon, devenu mameluk ·sous le nOTIl de 
Sélim. 

(52) A. GALLAND. « Tableàu de l'Egypte pendant le sé
'Jour de l'Armée FrançaiSie », Paris, édit. de 1804, 2 vol. 
in-8°, t. l, p. 3.01. 

(5.3) Soliman Pacha, major-général de l'armée égyp
tienne et son grand organisateur. 

(64) Fonda l'école d'état-major, laissa une ( Histoire 
de la Régénération de l'Egypte », 1830, in-8'o • 

(55) Un de's premiers instructeurs de l'armée égyp
tienne. 

{5'6) Ancien aide de camp de Gouvion Saint-Cyr, fonda 
l'école de cavalerie de Guizeh. 

(57) Fonda l'école d'artillerie de Tourah; Méhé'met-Ali 
le nomma général. Cf. 'MENGIN. ( Histoire sommaire de 
l'Egypte .» '(de 1823 à 1-838), 'Paris, D~dot, 18139, in-8°, 
pp. 129-130. 
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Ce Sélim, avec un petit groupe de .ses compatriotes, 
transfuges comnl:e lui-m.ème de l'Armée d'Orient, 
avait d'abord servi Bardissy; malS l'émir lui de
vant six mois de ,solde, il le quitta pour passer au 
parti d'El.fy le Petit, lieutenant et homonyme d'Elfy 
Bey. Nous avons vu que cette défection pel~mit bien
tôt à Méhémet·Ali d'enlever le palais Ide BaDdissy et 
de chasser ,ce prince du Caire. 

Ces mêmes nlamelnks français participèrent à une 
équipée inattendue. Le gouvernement.lcl.es Etats-Unils 
avait fort à se plaindre des pirateries des Barba· 
resflues de 'fdpoli. Il envoya l'escadre de l'aIlliral 
Barrow faire une démonstration sur les côtes de 
Lybie (décembre 1804). En même temps, Ayton, con
sul de l'Union à Tunis, débarquait à Alexandrie. Il 
y organisa un coup de main 'Sur la petite place de 
D,erna, port de la Cyrénaïque. A ,cet ~ff,et, il rengagea, 
COlume canonniers-, Sélim et seS' hommes et les tra
vestit ,en 'Soldats alméricains. 'Sélim ouvrit la tran
chée devant le chât'eau Id,e Derna, qu'il battit en 
hrèche. I~a position ,fut enlevée. Ayton s'apprêtait à 

attaquer Tripoli, par l,es mêmes moyens, quand il 
apprit que Barrow, jaloux de son 'Succès, avait ino
pinément traité. 

Uln moulin, élevé par Sélim, et quelques canons, 
qu'il ,a,bandonna, demeurèrent, sur la plage de 
Derna, les seuls témoignages de cett.e aventurle peu 
banale. 

On peut Ise d'emander quels bouleversements dans 
la carte politique de l' Afrique eut produits la con· 
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quête de la Tripolitaine par les Amél'icains au début 
du XIxe siècle ! 

J--Ie trop falneux Royer, -ex -pharmaci-en en chef de 
l' ~I'Imée d'Orient, destitué par Menou pour ~on~us'

sion, était denleuré en Egypte après 1'occupation, car 
il s'e Isentait plutôt indésirable -en France. Il exerçait 
la médecine pour 1-e compte des beys. Mécontent de sa 
situation, il débaucha, en octobr,e 1805, au profit de 
~léhé.met-Ali, huit mameluks français de la maison 
de Soliman Bey (58). En récompense, il fut nommé 
médecin du vice-roi. 

Après la victoire à la Pyrrhus remportée par E1fy 
Bey à N éguileh (juillet 1806), Drovetti, lui au i, 
parvint à éduire vingt-cinq de ses compatriotes, 
clients de cet émir, et à les attacher à la fortune de 
~{éhémet-A1i. 

Peu après, Ohateaubrjand ,arrivait :au Caire (59). 

Il était .l'hôte de ~1engÏ'n (60) et vÏJsitait la merveil
leuse ville arabe, sous la conlduite du Toulousain 
D,erau, ex-eavalier de notre armée d'Egypte, qui 
avait pris le nom d'Abdalla et commandait alors la 
petite garde française du grand-pacha. 

Sans doute le même Abdalla figurait parmi les 
cinq mameluks français, « richement équipés », qui, 

(58) Commandant de Guirgueh. 
(59) « Itinéraire de ,Paris à Jérusalem » , édit. Degorce-

Cadot, in-4Jo, p. 132. . 
(60) Le grand écrivain u omis de nommer Mengin, ce 

qui n'a pas empêché ,celui-ci de lui dédier son livre. 
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à la même date, accompagnèrent Drovetti (61) dans 

sa visite à lladia, près d'Alexandrie. O'est, en tout 

cas, lui qui, le 6 novembre 1807, protégeait la re

ü'aite de ,son maître à la citadelle, d.evant une terri

ble émeute Ide la soldatesque {lIbanaise. 
Quelques semaines auparavant, et précisément 

pendant la tentativ'e d.,es Anglais sur Ros'ette, 

l'agent de la France ,en cette vEle, Tourneau, surprÏ<s 

par un raid ;de Jllameluks, conrut nn danger sérieux. 

~fais le trésorier d'un bey, lui aussi déserteur fran
ç'ais, le fit relâ.cher. Nous devons le récit de cet in
cident au savant Anlbroi'se Firmin-Didot (62), de la 

célèbr'e maj,son d'édition, qui parcourut les Echelles 

du L'evant ,et l'Egypte en 181ô et 1817. 
Lors du lllassacre de 1811, ~léltélliet-Ali fit épar

gner tous les malIlelu~s français, qu'il tenait il s'at

tacher. 

* ** 

On sait que l'es débris de l'infortunée milice, éva
cuant le fort d'Ibrim (63), abandonnèrent définitive

ment l'Egypte avec lelu's derniel's chefs, le vieil 
Iln'ahim et Osman Bey Ha1ssan, et ,se retirèrent à 

(61) « Voyage d'Aly 'Bey El Abbassi (Domingo Badia) 
en Afrique et en Asie ... » (1,803-18'07), Paris, Vidot, 1814, 
3 vol. in-8,o et atlas, t. II, p. 2'61. 

(62) « ,Notes d'un voyage fait dans le Levant, en 1816 et 
1817 », Paris, Didot, in-8°, s. d. (182<0), p. 1,62. 

(,63) Près, d'Assouan. 
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Dongola, où Burckhardt les vit en 1813, au coun; 

de son voyage en Nubie. 
Quand, en 1820, Ismaïl Bey (64), fils de Méhémet

Ali, avec s'On beau-frère, le féroce defterdar, Méhémet 
Bey (65), ,entreprit la Iconquête du Soudan Oriental, 
ces mameluks, réduits à quelques centaines., se re
plièrent encore vers le sud, au delà de Ohendy. 

Le 2 octobre 1822, l'expédition britannique (Le 

Denham, Oudney et Clapperton, partie à la décou
verte du Lac 'rchad, rencontra, sur la route de MOlll'
zouk, près de Tamanhint, une kafila, où se trou
vaient six marueluks, réduits à un complet dénue
ment, qui se rendaient à Tripoli solliciter du pacha 
de ceUe ville la grâce de finir en paix leurs jours dans 
ses états. Parmi eux figuraient deux beys, l'un âgé 
de cinquante à soixante an, nommé ~fohame!d., 

l'autre encor'e jeune et plein de feu, du nom d'Aly. 
Se111s, Hs ,survivaient d'un petit groupe de vingt

six cavaliers, qui avaient quitté la Nubie devant 
l'armée Id,e Méhémet-Ali. La plupart de leurs compa
gnons s'étaient rendus. Les vingt-six en question 
avaient résolu d'échapper à tout prix. S'étant vu 
refuser l'accès du Darfour, ils avai'ent gagné le 
Oua1daï, où ils n'avaient pu davantage .obtenir de 
s'installer. Au Imois de mai 1822, ils s 'étaient remis 

(64) Il fut ,brùlé vif ià ,Chendy par le chef du pays, le 
« 'Melek Nemr » (le Tigre). 

(65) Conquit le Kordofan , vengea la mort d'Ismaïl 'en 
faisant tomber 2.0 .. 000 têtes au Soudan. 
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en marche daus la direction de Fezzan par le pays 
d s TibboUJS. ~1ais, en chemin, vingt d'entre eux 
avaient péri, au cours d'une rixe .avec des indJ
gènes (6G). 

* ** 

Quant aux quelques Fran~,ai.s, survivants de tant 
de combats ,et de ,ma1ssacres, ils eurent la chance de 
plaire à :Méhémet-Ali et de rester à son service. C'est 
ainsi qu'ils purent entretenir des relations pa-ssa
gèr,es avec d'illustres voyageurs. Le comt'e de For
bin (67), 'ce -grand sei gneur artiste, .sur .la fin de sa 
mission au I .. evant, arriva au Oaire, en 1819, avec 
un jeune aspirant d,e marine, qui devait faire en 
Egypte une magnifique carrière: I.Jinant de Belle
fonds. I.e 'conlte apprit qu'Abdalla Derau venait de 
mourir et que Selim Combe ne valait guère mieux. 
Leur 'Successeur dans la faveur du grand-pacha était 
un Ga con, surnommé Ismaïl Ra-cbouan. 

Le vicomte de ~1arcellus (68), attaché à l'amba -
sade du marquis de Rivière, découvrait à ce mo
ment la Vénus de ~Iilo. Lui aussi connut au Oaire 

(66) « Voyages et découvertes dans le nord et dans les 
parties centrales de l'Afrique » (en 18·22-2'3-24), trad. Ey
riès, Paris, A. Bertrand, 3 vol. in-8Jo, t. l, introd., pp. 40'-43. 

(67) « Voyage dans le Levant en 1817 et 1818 » , Turin, 
18,30, 2 vol. in-12, t. II, pp. 78-79 (La première édition est 
de 1819, Paris, in-8°). 

(68) « Souvenirs de l'Orient », Paris, Garnier, édit. de 
1861, in-16, pp. 384-815. 
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Rachouan, l'année suivante. Oe mamehù{, qui avait 
quelque peine à s'exprimer en fran~.ais - depuis 
vingt ans il ne parlait plus que le turc ou l'arabe -
s'appelait en réalité Pierre Gary. Il était natif de 
Puymiclan, village .du Lot-et-Garonne, (Ustant de 
quelques lieues seulement du manoir des :Mar·cellus. 
Le diplomate le questionna en patois. On juge (Je 
l'émotion du pauvre exilé, qui comprenait encor 
son idiome maternel, mais, hélas! sans pouvoir ré
pondre. 

I .. es matmelnks français étaient aloDs au nombre d·e 
trente. Dix ans plus tard, il n'en restait que dix-sept. 
En 1864, Mme Olympe Audouard, vi.sitant la: citadelle, 
se fit raconter la fin tragique de Ohahin Bey et de ses 
cavaliers par un vieillard, témoin de l'événement, 
qui se disait fils d'un mameluk français (69). 

Puilsqu'U !s'agit ki de soldats 'français, nous pou
vons signaler l'odyssée d'un de leurs camarades, qui 
devint, vers la même époque, une sorte de seigneur 
féodal, avec le titre de bey d'Audjou!ah. 

Il s'agit de l'Aurt). rJ. d'Hérodote, groupe d'oasis à 

peu près équidistant de Benghazi, de Zella et de 
Siouah. Oe Français faisait partie, en qualité de talm.
bour, de l'expédition die Bonaparte. Il n'avait aloDs 
que douze ans. Oapturé par ·des Bédouins, au cours 
d'un combat, il fut vendu au pacha de Tripoli et 
reçut le nonl d'Abou Zeid Abdalla. Sa belle mine et 

(69) Op. ('it., pp. 72-73. 
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sa vaillance) au cour~ de la conquête du Fezzan par 
les Ture, lui valurent la faveur de ce prince ,et le 
gouvernement du district, ou plutôt du désert d'Auc1-
joulah, moyennant un tribut annuel de dix mille 
pi3Jstres 'd'mS'pagne eO), qu'il prélevait ,sur la Gueil
lette de,s dattes. 

N a tif de Toulon, il conl'i·ervait encore on poste et 
son rang en 1825, d'après le voyageur Raymond 
Pacho, de qui nous tenons ~es détails el). :Mais, 
comme Pierre Gary, il avait perdu l'usage de sa 
langue originaire, le proven~al, dont il prononçait 
av c peine quelques mots, d'aillelul'i en les défigu
rnnt ayec une charmante bonhomie. 

* ** 

Rev,enons, pour con~lure, à ces Fran~ais, flue leur 
répugnance pour la 'd,iscipline et le gont des aven
tures violentes r tinrent ·en Egypte. Plusieurs' firent 
pr uve d'une folle bravoure. Sur ce point, leur ré
putation -était si hien établie qu'un jour d~ combat, 
~1éhém, t-Ali, voyant un jeune cavalipr culbuter à 

lui 'seul tout un groupe d'ennemis, s'écda : « Ce (loit 

{7ID) La piastre d'Espagne valait alors un tala ri, soit 
5 ,fr. 20. ,En Egypte, suivant lBadia (passage cité), les ma
meluks favoris de Méhémet-Ali recevaient leur solde en 
cette monnaie. 

(71) 'PACHO. « Voyage dans 1a Marmarique et la Cyrénaï
que », Paris, 1827-2,9, in-4°~ ·et atlas, 'lIornemann visita Aud
joulah avant Pa'cho. 
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être un Français! » Le coup d'œil du grand-pacha 
ne l'avait pas trompé. Il s'agissait bien d'un Fran
çais ('2). 

~iais. aucun de ces pl'estigieux sabreurs ne se ré
véla ,comme un homme supérieur, capable d'unir ses 
compatriotes en un failsceau et de se créer un parti. 
Si un t 1 chef s'était rencontré à temps, sans doute 
eut-il réussi là où échouèrent, victilmes de leur riva
lité, les deux derniers grands émirs des mameluks, 
Elfy et Bardi'ssy. 

Et je ne crois pas trop m'avaneer en soutenant que 
l'histoire contemporaine Ide la! vallée du Nil aurait été 
changée de fond en comble . 

.(72) Ce mameluk venait de mourir dans un combat, 
quand Chateaubriand arriva au Caire. Comme Abou Zeid, 
c'était un ancien tambour. 

TOII!olls<, . Imp. J. nONNET. ~, Rue Romil:uièrcs. 


